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ÉPITRE DÉDICATOIRE

A MON BOUCHER.

Vous , qui des Bouchers êtes le moins bouché ;.

Qui fur le bel efprit reftez toujours perché ,

Qui fécond en bons mots, de Paris jufqu'à Rome ,

Paffez pour un favant dont le mérite affomme.

Continuez , mon cher ; oui , tuez , égorgez :

Mais ne m'oubliez pas , du moins quand vous mangez :

Laiffez - moi m'arranger avec votre fervante.

Je vois fur le fapin d'une table ambulante

Vendre vos reftes frais , & parmi des graillons

Vous livrez fans égard l'auteur de vos bouillons.

Souvenez-vous de moi. Que Meffieurs vos Confreres.

Faffent fructifier mes veilles littéraires :

Donnez-leur rendez-vous , dites-leur qu'à tous prix

Notre petit fpectacle égaie les eſprits.

Dites-leur d'y pleurer , afin de contredire

L'Auteur qui les yeut tous faire crever de rire .
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M. MERLIN , Maître Boucher.

M. POISSI , Marchand de bœufs.

DOSDANE, Etalier.

L'ECHAUDOIR , premier garçon Boucher ,

Amant de Brulelavette.
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BRULELAVETTE, fervante de M. Merlin ,

GARÇONS Bouchers.

La Scene eft à la Boucherie du Faubourg
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LA MORT

DU BOUF GRAS,

TRAGÉDIE COMIQUE.

SCENE PREMIERE.

M. MERLIN, M. POISSI.

M. MERLIN

VOUS me priez en vain ; l'arrêt eſt confirmé ,

Le bœufgras eft coupable , & doit être affommé.

M. POISSI.

Le boeuf grás affommé ! Pourquoi ? Quel est fon

crime ?

M. MERLIN.

Avec les autres boeufs on fait comme il s'excrime.

La portion de trois n'eft qu'un morceau pour lui :

Vaches , veaux & moutons , tout fe plaint aujour

d'hui.

Je veux faire ceffer leur trop jufte murmure ;

Et le bœufgras chez moi va laiffer fa freffure.

M. POISSI

Ah, Dieux, quel trifte arrêt ! Eh quoi vous en croirez
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La mort du Baufgras ,

Vaches , veaux & moutons contre lui conjurés ?

Eux dont la jaloufie en tout temps eft fans bornes ,

Leur facrifieriez-vous les deux plus belles cornes,

Vous que cet ornement a toujours décoré >

Et qui de vos voifins êtes le mieux paré ?

Songez , Seigneur Merlin , fongez à cette affaire

Et montrez-nous un coeur un peu moins fangui

naire.

Que dira-t-on de vous au marché de Poiffi ,

Quand de cet attentat on vous verra noirci ?

Je fais bien qu'à Paris on en fera des fêtes ;

Mais vous aimez le fang, & nous aimons nos bêtes.

De ces bêtes , Seigneur , foyez plutôt l'appui ,

Et prenez pour monbœufvotre cœur par autrui.

Que vous auroit-il fait , lui qui dès fon enfance

N'étant encore que veau montroit tant de pru

dence?

C'est moi qui fans reproches , & même avec regret ,

Vous l'ai vendu cent francs.dont j'ai votre billet.

Je n'en difconviens pas ; la fomme eſt bien mo

dique :

Mais fi j'ai lâché pied , c'eft pour votre pratique;

Le bœuf gras n'eft pas moins un boeuf du plus

haut prix ,

Et les Marchands Bouchers en étoient tous épris :

Il a des partifans , on connoît fon mérite ;

Et vous ne l'avez pas encor dans la marmite.

Seigneur , fongez-y bien : le tonnerre en éclats

Pourroit venger fur vous la race des boeufs gras.

M. MERLIN.

J'ai beaucoup de refpect pour l'éclat du tonnerre ;

Mais pourvous, cher ami , ma foi je n'en ai guere.

M. POISSI.

Vous me bravez , Seigneur , vous le pouvez ici :

•



Tragédie comique. 3

Tu n'aurois pas vaincu dans les champs (*) de

Poiffi -¿

M. MERLIN.

J'aurois vaincu par-tout pour fervir la patrie ;

Je connois mon devoir en fait de boucherie ,

Et n'attends pas de vous des avis dont l'effet .

Peut vous fervir ici comme un clou à fouffler.

Veillez , Seigneur , veillez fur vos bœufs & vos

vaches ;

Mais pour m'en impofer, eh ! non pas que je fache.

Que vous ai-je promis qui puiffe m'engager

A conferver un bien que chacun veut manger ?

De vos deffeins les miens feront-ils les esclaves ?

Je ferai du bœufgras ou des choux ou des raves

C'eſt à vous de vous taire ; & fi vous raiſonnez

Vous aurez du boeufgras les tripes par le nez.

M. POISSI

Barbare , tigre , chat , cancer que rien ne touche,

Puiffela viande crue écumer dans ta bouche !

Et que d'une écumoire égueulée & fans trous

On te faffe un bouillon qui vale tes cinq fous !

Tu veux donner la mort à qui foutient ta vie ?

Prends tout; mais tu rendras , je te le certifie.

M. MERLIN.

Je ferai ce qu'il faut , rouge ou blanc ; apprenez

Que ce n'eft pas à vous d'y fourrer votre nez.

M. POISSI.

a

Mais au moins dites moi , quand voulez vous qu'il

meure ?

Pourrai-je l'embraffer avant fa derniere heure ?

M. MERLIN.

« Seigneur , quand je me tais , c'eft que je ne dis

rien.

( *) Allufion à un vers du fiege de Calais.
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La mort du Baufgras,

» Boeufgras ignore encore quel fort fera le fien

»Et quand il fera temps que le merlin (*)l'accofte,

>>Vous l'apprendrez auffi par la petite pofte.

M. POISSI

22,

Oh funefte nouvelle !

SCENE II

M. MERLIN, M. POISSI , BRULELAVETTE

BRUL ELAVETTE..

AH,Seigneur , paroiffez :

Vingt carreaux dans l'inftant viennent d'être caffés ..

Le bœuf gras a briſé la fenêtre , la porte ;

Il va tout achever , fi vous n'avez main-forte.

M. MERLIN.

1

Doucement , point d'éclat. Eh ! gardes , écoutez....

Quatre garçons Bouchers entrent armés

de batabœufs.)

Jortent.

Mais non , n'écoutez pas, je radote : fortez. ( ils

à M. Poift.

Le voilà ce boeuf gras dont vous êtes l'intime :

Vous voyez fa douceur , & comme il nous abîme.

Meviendrez-vous encor parler en fa faveur ?

M. POISSI.

Seigneur , excufez-le , c'eft qu'il a de l'humeur.

On en auroit à moins ; & ce qu'on lui deſtine

Vous feroit comme lui faire mauvaiſe mine.

¿

BRULELAVETTE & M. Merlin.

Seigneur , faites- lui donc entendre la raifon

Il vous écoute mieux qu'aucun de la maiſon.

¿

*) Merlin,gros marteauaveclequel on affomme les bœufs.
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Tragédie comique.

Pourmoi j'en ai fi peur, que je n'ofe rien dire

Je l'ai chaffé de loin , mais il n'en fait que rire.

M. MERLIN.

Je m'en vais lui parler : vous , Seigneur de Poiffi,

Dans une heure au plus tard ne foyez plus ici.

SCENE III.

M. POISSI , BRULELAVETTE.

M. POISSI.

CHer bœufgras.... c'en eſt fait , & ſa

certaine ;

Brulelaverte auffi le traite en inhumaine.

L'étalier , les garçons de lui fe font un jeu :

Ses membres difperfés feront le pot au feu.

Princeffe , je le vois , vous voulez fa ruine

Ce n'est pas à fervante à haïr la cuifine ;

Mais on devroit du moins avoir quelques égards

Pour un boeufqui cent fois affronta les hafards.

Je l'ai vu contre quatre étalant fon courage ,

Leur donner de la corne au travers du vilage ,

Et les mettant en fuite en illuftre vainqueur

Les regarder de loin avec un air moqueur.

BRULELAVETTE.

perte eft

Nous allons lui montrer à fe moquer des autres.

S'il a beaucoup d'amis, nous trouverons les nôtress.

Et nous vous ferons voir s'il aura des raifons

Pour caffer ma vaiffelle & verfer mes bouillons.

Je voudrois bien favoir , fi dans votre cuifine

On alloit tout brifer......

M. POISSI

J'aurois l'humeur lutine s



6 La mort du Baufgras ,

Je n'en difconviens pas , & je pourrois crier :

Mais fans tuer les gens , je les ferois payer.

BRULELAVETTE.

Faire payer! d'accord ; mais avec quelles pieces?

Monfieur votre Boeuf gras a-t-il bien des efpeces ?

M. POISSI.

Je faurai lui prêter ce qu'il aura befoin.

BRULELAVETTE.

Pour la derniere fois porrez- lui donc du foin,

M. POISS I.

Oui, je vais le feigner , & d'une ame attendrie

Tâcher au moins qu'il vive étant encore en vie.

SCENE

BRULELAVETTE.

ILa
La beau s'empreffer & faire l'efprit fort ;

Avant qu'il foit ce foir , le Boeuf gras fera mort.

C'eften vain qu'il me traite en ces lieux d'inhu

maine ;

Oui, je veux du Boeufgras voir fouffler la bedaine.

Depuis huit jours ici c'eft à crier : Hola !

On ne peut fe parler qu'en difant : Qui valà ?

Notre premier garçon , qui m'adore dans l'ame ,

Oui,mon cher L'échaudoir dont je ferai la femme,

Ne peut plus me parler , depuis qu'il faut foigner

Ce gros vilain Boeufgras que l'on devroit faigner.

Si nous fommes enfemble au grenier , à la cave ,

C'eft un bruit dans la cour... on diroit que l'on

*

IV.

pave.

Le Boeufgras , en brifant cordes & moraillons ,

Galope comme un diable , & fait fes carillons.

1
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7Tragédie comique.

Mais j'entends L'échaudoir , c'eſt pour moi qu'il

arrive.

Dieux ! frappez le Boeuf; mais que mon amant

vive.

SCENE V.

L'ECHAUDOIR , BRULELAVETTE.

L'ECHAUDOIR en habit de travail.

PRinceffe , à vos genoux vous voyez un amant

Qui remplit fa promeffe & non pas fon ferment.

Non , je n'ai point juré de vous être fidele ;

Je n'ai fait que promettre , & c'eft affez, ma belle:

Soyez fûre d'un cœur qui pour vous eſt tout un.

On fait dans mon état fi j'ai le fens commun.

Quand je dirois ici dans l'ardeur la plus forte

Que la pefte m'étouffe , ou le diable m'emporte ,

Je fais mieux m'expliquer fous votre aimable loi :

Jen jure , foi de boeuf, foi de veau , foi de moi ,

Et fans aller chercher de porte de derriere ,

Que du premier garçon vous ferez la premiere.

BRULELAVETTE
.

Oh, que ce titre eft doux à mon cœur ébaubi !

J'oublie en ce moment la broche & le rôti ,

Pour ne plus m'occuper que du fort qui me touche.

L'ECHAUDOIR.

Princeffe , tout de bon l'eau vous vient à la bouche.

Quoi! vouspourriez me voir avec un cœur actif?

Ce cœur foupire-t-il ? ou bien s'il eft pouffif?

Car je l'entends fouffler plus fort qu'un tuyau d'or

gue.



·8 La mort du Baufgras ,

BRULELAVETT
E.

Ah! vous n'entendez rien, ce n'eft que de la drogue:

Quand vous êtes préfent , je foupire tout bas ;

Mais je gueulepar-tout , quand je ne vous vois pas.

L'ECHAUDOIR.

O miracle d'amour! ô douce deſtinée !

Quandpourrons-nous tous deuxfous votrecheminée

Nous parler à notre aife, & faire tout de bon

Ce qu'en termes bourgeois on nomme réveillon ?

BRULELAVETTE.

Autant que vous & plus je fouhaite la chofe :

Je me vois encor fille, & je n'en fuis point caufe.

Mache mere en tout temps combattit mon efpoir ;

Mais, ô coup de fortune ! ômon cher L'échaudoir !

Cette mere fi dure , en allant à la halle.

Pour l'emploi de porteufe où fon nom fe fignale ,

Atombé fous le poids de fa hotte , & foudain

Elle eft morte en buvant un coup de facré- chien.

L'ECHAUDOIR.

Obonheur qui me comble & d'amour & de joies !

BRULELAVETTE.

J'ai le cœur fi ferré , que la rate & le foie

S'en reffentent tous deux.

L'ECHAUDOIR.

Vous pleurez , mon trognon ?

BRULELAVETTE
.

Non, non: c'eft que je viens d'éplucher de l'oignon.

L'E CHAUDOIR.

Ah, Princeffe , excufez : je croyois voir des larmes

Obfcurcir la beauté des attraits de vos charmes ;

Mais vous ne pleurez pas , & cela me fuffit :

Il faut dans ce moment mettre tout à profit.

Vous voilà libre enfin ; vous n'avez plus de pere ,

Et la mort du trépas enleve votre mere.

Qu'attendez

'



Tragédie comique.

Qu'attendez - vous ?

BRULELAVETTE.

Mais vous ,

Vos parents voudront- ils que nous puiffions nous

ômon cher L'échaudoir,

voir ?

Peut-êtrevotre mere , en imitant la mienne ,

Va-t-elle me chaffer comme une mendienne

Et votrepere auffi.

L'ECHAUDOIR.

Doucement , jugez mieux ;

En recherchant ma main connoiffez mes aïeux.

De ma mere, il eft vrai , je crains quelque chicane;

Mais pour fortir d'affaire , il ne faut pas être âne ,

Et je ne le fuis pas , foit dit fans vanité.

A l'égard de mon pere , il n'eft rien d'arrêté ;

On ne le connoît pas , & j'ai fu dema mere

Que le premier venu pouvoit être mon pere.

BRULELAVETTE.

AhPrince , à ce difcours que mon cœur prend de

part !

Dieux ! feroit-il bien vrai ! Quoi vous feriez bâtard?

On dit qu'ilsfont heureux,&que tout leur profpere:

L'ECHAUDOIR.

Sil'on a du bonheur quand on n'a pas de pere,

Le plus heureux mortel vous étoit réſervé.

BRULELAVETTE.

Où vites-vous le jour ?

L'E CHAUDOIR.

Je fuis enfanttrouvé.

BRULELAVETTE.

Avez- vous bien tetté ?

L'ECHAUDOIR.

Ah! je vous le protefte :

Ma nourrice jamais n'avoit de lait de refte.

B



ΤΟ La mort du Baufgras ,

J'étois un gros goulu qui ne lui laiffois tien ,

J'aimai toujours le lait.

BRULELAVETTE.

Seigneur , on le voit bien

Vous en avez un refte empreint fur la figure ,

Qui fait voir qu'on vous a fait la bonne meſure.

L'ECHAUDOIR.

Princeffe, vous flattez un trop heureux amant

Qui voudroit bien pouvoir vous en lâcher autant ;

Mais pour des compliments je ne fais pas enfaire.

BRULELAVETTE.

Pourquoi vous taiſez - vous ?

L'ECHAUDOIR.

C'est que je dois me taire.

Car qu'irois-je nommer pour louer vos appas ?

Le monde en eft inftruit , chacun ne fait-il pas

Que vous fûtes toujours fage à double couture ?

BRULELAVETTE.

Seigneur , fi je vous plais , c'eft undon de nature,

Je n'ai rien négligé pour atteindre à ce but.

L'ECHAUDOIR.

Vous ne fûtes jamais Princeffe de rebut :

Votre mérite éclate aux deux bouts de la ville ;

Vous joignez , comme on dit , l'agréable à l'utile.

Souffrez que d'un genou .....

BRULELAVETTE.

Qu'un genou ?

Prince , que faites-vous ?

L'ECHAUDOIR.

Ah ! j'ai tort ! fouffrez qu'à deux genoux ...

Ilfe jette à terre à deux genoux.

5



Tragédie comique.

SCENE VI.

M. POISSI, L'ECHAUDOIR, BRULELAVETTE.

M. POISSI tenant un bâton à croffe avec

quoi on amene les bœufs.

OH ! ho ! fuis-je trompé ? Non, c'eſt Brulelavette ;

Le Prince L'échaudoir lui compte la fleurette.

Hola , Monfieur Merlin , venez.

L'ECHAUDOIR.

Seigneur....

BRULELAVETTE.

M. POISSI.

Monfieur Merlin.

Oui , Seigneur , taifez - vous.

M. POISSI.

Hélas. !!

BRULELAVETTE.

Seigneur , je fauve le Boeufgras

Pourvu que vous , taifiez votre mauvaiſe langue.

LECHAU DOIR.

II

Mais que nous veut Dofdâne ?

Treve donc de harangue.

SCENE DERNIER E.

DÓSDANE, les précédents.

DOSDANE.

A Mis , raffurez- vous ».

Nous venons de porter les plus terribles coups.

Bij



12 La mort du Baufgras ;

Sans chercher à détruire , on a fu tout abattre

Boeuf gras vient d'expirer.

M. POI SSI.

Contre un vous étiez quatre:

C'eftfort vilain à vous.

L'ECHAUDOIR.

Quel eft l'audacieux

Qui lança fur Bœufgras un merlin furieux ?

Cet honneur m'étoit dû.

DOSDA NE.

Prince , on vous confidere

Et chacun fait fort bien que c'étoit votre affaire ;

Mais de ce même honneur un autre fut flatté.

L'ECHAUDOIR.

Quel eft ce téméraire ?

DOS DA NE.

Il doit être écouté.

LECHAUDOIR.

Qui ?

DOSDAN E.

C'eft Monfieur Merlin , monbourgeois & le vôtre.

L'ECHAUDOIR.

Ah !c'est bien différent , j'affommerois tout autre.

DOS DA NE.

Oui, de Monfieur Merlin le bras victorieux

Fera pafferfon nomà nos derniers neveux ;

La paix regnoit par-tout , & dans chaque écurie

Vaches , veaux & moutons vivoient de compagnie.

La poule & les poulets , le coq & les dindons ,

Tous d'uncommun accord chantoient fuivant leurs

tons :

Pluton notre gros chien ronfloit tout à fon aife ,

Et la chatte aux fouris étoit à chercher noiſe :

Tous enfin jouiffoient de la tranquillité ,

2
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Tragédie comique. 13

Quand tout à coup Boeuf gras paroît en liberté

Dans ce terrible inftant d'un formidable cable

Il venoit de braver la groffeur effroyable :

Les fers n'y faifant rien on l'avoit garotté,

Mais tout fe brife & cede à fa brutalité.

Tel on voit au combat le taureau dans l'arêne

Luttercontre les chiens que fur lui l'on déchaîne.

Il eft plus furieux , il eft plus forcené

Que s'il alloit mourir tout caparaçonné.

Onfe difperfe, on fuit : les poules quatre à quatre

Sur les murs des voifins volent & vont s'abattre.

Le
coq un peutrop vieux pour fuivre fes amis ,

Envoulant s'élever', va tomber dans le puits

La chatte par un trou quitte la fouriciere,

Et pour fuir le danger va gagner la gouttiere.

Pluton enbrave chien qu'on nepeut effrayer ,

S'enroue à pleine gorge à force d'aboyer :

Afes cris redoublés nos garçons fe raffemblent

On voit qu'ils ont du cœur , mais cependant ils

tremblent.

En face , à droite , à gauche , en arriere en un mot,

Boeufgras étoit en garde , & ruoit du fabor ;

Mais fragiles efforts. Son heure étoit venue :

On ouvre brufquement la porte de la rue.

C'étoit notre Héros ; c'étoit Monfieur Merlin ,

Paroiffant avoir bu bien moins d'eau que de vin a

Il entre ; & du fracas fans prendre l'épouvante ,

D'un regard affuré s'approche & fe préfente.

Boeufgras aux yeux de qui Merlin etoit fufpect

Le fixe d'un air doux , & rempli de reſpect.

A ce prompt changement j'eus peine à le con

noître.

λ

Ceft alors que je vis ce quepeut l'oeil du Maître.

Merlin a beaucoup lu de livres de combats ,
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gras ,

Comme Richard fans peur , Amadis , Fierabras

Et mille autres Zéros de la chronique bleue.

Enfin il joint Bœufgras , le faifit par la queue ,

Et le fait reculer dans la porte : auffi- tôt

Il enferme la queue en tirant le marteau ,

L'entortille dedans , & par là les ruades

N'étaient d'aucun effet fur tous nos camarades.

Le plus adroit d'entr'eux ôtant fon tablier

En aveugle Boeufgras que cela fait plier.

Merlin qui fut d'abord bien arrêter la porte,

Va paffer par une autre , & fait fi bien enforte

Que Boeufgras ne pouvant marcher ni reculer

Tout à fon aiſe enfin il pourra l'immoler.

Ce que je dis fut fait , la victime étoit prête ,

La corde dans l'anneau faifoit baiffer la tête :

«Mes amis, dit Merlin d'un air plein de grandeur,

» Je veux être aujourd'hui grand Sacrificateur

»DuPrince L'échaudoir c'eft l'ordinaire office ;

> Mais voyez fi je fais entrer en exercice. >>

Ilfrappe , & le Boeufgras tombe tout étourdi..

Un fecond coup le rend encore plus ahuri :

Un troifieme l'accable , & d'un pas il recule ;

Au quatrieme enfin il ploie la rotule ,

Et tombe enpréfentant la gorge au fer vainqueur,

( à L'échaudoir , )

Si vous ne m'en croyez , allez y voir , Seigneur ,

M. POISSI , d'une voix très-enrouée.

11 eft mort !

DÓSDANE.

Tout eft dit. *

T

" M. POISSI.

Il faut que cette croffe

Me faffe fur la tête une mortelle boffe.

210.0.100
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DOSDANE.

Ah , Seigneur , arrêtez.

M. POISSI.

J'en fuis d'avis auffi ;

Car je dois metrouver fur le foir à Poiffi

Où j'ai donné parole à deux de mes confreres.

BRULELAVETTE.

Partez , Seigneur , partez ; & faites vos affaires.

M. POISSI.

15

C'est bien dit ; mais je veux me venger de Merlin.

Enfants , vous vous aimez ; donnez - vous donc la

main ;

Merlin qui ne veut pas , enragera dans l'ame.

BRULELAVETTE.

Si L'echaudoir le veut , Brulelayette eft Dame.

L'ECHAUDOIR.

Grands dieux ! fi je le veux pour vous en af

furer....

BRULELAVETTE.

Prince , ne jurez pas.

L'ECHAUDOIR.

Et moi , je veux jurer ,•

Et prouver que pour vous un tendre amour me

touche :

Un ventre , une tête un mort n'ont rien qui ..,

m'effarouche.

M. POISS I.

Pour

Bon , voilà ce qu'il faut ; Merlin va bien crier.

vous , mon cher Dofdâne , en illuftre étalier

Gouvernez bien l'étal pour jufqu'à nouvel ordre :

Dans peu Merlin aura bien du fil à retordre.

Jevous établirai : tout lui fera foufflé.

DOSDANE.

Seigneur, c'eft un honneur dont je fuis tout gonflé.

Daignent les juftes Dieux vous rendre le centuple :



16
La mort du Bæufgras , &c.

Pour moi je ne faurois vous offrir qu'un quadruple.

BRULELAVETTE.

Demes gages , Seigneur , je vous offre un quartier.

L'ECHAUDOIR.

D'une tête de veau , des pieds & du gefier

Vous pouvez difpofer.

M. POISSI.

Gardez votre abattis ,

Je vois votre bon cœur , & vous en remercie.

Vous , Prince L'échaudoir, aimez bien vos enfants,

Dans trois mois au plus tard vous en aurez vivans.

Vous , de la cuifiniere écartez tout fcrupule :

Dofdâne , enfeignez-leur à bien ferrer la mule.

Lecher Boeufgras eft mort, fes malheursfont réels;

Mais qu'y faire , Meffieurs nous fommes tous

mortels.

>

Divertiſſement de garçons Bouchers & de Tripieres .

FIN.

LuparUpar ordre de M. le Lieutenant-général de

Police , & approuvé pour être repréſenté fur le

Théatredela Foire S. Germain &pour être impri

mé. A Paris ce 26 Janvier 1767. MARIN.

Vu l'Approbation. Permis de repréfenter &

d'imprimer, ce 4 Février 1767. DE SARTINE
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